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La plus ferle veote de la région 

POUR SAUVER LE FRANC 
O-O-O- O- O-OO-O-O-O-O-*" 

DE L'ÉNERGIE ! 

DE LA MÉTHODE ! 
O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-r 

Il est maintenant 
prouvé, établi, que la 
baisse du franc ne 
provient aucunement 
de l'équilibre budgé
taire, ni des dettes 
françaises, ni de la 
situation politique, 
mais uniquement du 
jeu des spéculateurs 
internationaux. 

Le franc est une 
marchandise artificielle qu'on vend ou 
qu'on achète, à Londres, à New-York, à 
Home, sans mémo que les vendeurs pos
sèdent un franc. 

Quelle odieuse situation ! Le franc est 
le jouet et la risée de ces financiers 
parasites qui s'enrichissent par le moyen 
de l'arbitrage : « Allô, je vends 170.000 fr. 
à Londres pour mille livre? 1 Entendu 1 » 
On raccroche l'appareil. Une heure 
après : « Allô, je vends mille livres à 
Paris pour 176.000 francs 1 Affaire con
clu© !» Ça y. est. On vient de gagner, en 
une heure, six mille francs. Et on n'a 
jamais eu en poche ni un franc, ni une 
Jivre 1 

11 est profondément regrettable que 
depuis huit années les gouvernements 
successifs n'aient pas voulu instituer 
l'Office de compensation ou Centrale des 
Changes qu'on parle de créer enfin ! 

Avec cette Centrale, il ne doit y avoir 
pn France qu'un seul organisme qui soit 
autorité à vendre ou à acheter des de
vises étrangères (livres, dollars lires 
etc...). 

Si vous exportez et que vous êtes payé 
•n livres, vous devez verser vos livres à 
l'Office de compensation qui vous paie 
la. contre-valeur en francs. 

Si vous importez, vous devez déclarer 
à la Centrale votre" marché et demander 
aussitôt les devises étrangères nécessai
res pour effectuer, votre paiement, en 
indiquant l'époquc"de celui-ci. 

•Du moins, c'est de cette manière que 
Hoit fonctionner l'Office de compensa
tion, si l'on veut énergiquement enrayer 
îê  désarroi des changes. La France aura 
ainsi unifié le marché des monnaies 
étrangères et forcé l'industrie et le com
merce à ne pas spéculer sur le franc. 

Aura-ton l'énergie d'aller jusque-là î 
Voudra-t-on imposer Tordre et la mé

thode dans les affaires privées qui cau
sent un malaise si grand dans les affai
res publiques ? 

La maladie do l'époque, c'est le man
que de volonté et de décision. Si nous 
ne voulons pas faire une culbute reten
tissante il est temps de changer de sys-
tème* 

Eug. GUILLAUME. 

HIER, MERCREDI 
la Livre a baissé 
de 175,25 à 170,80 

0-0-00-0-0-0-0-0-0-0-0 

La j o u r n é e d e j eud i déci
d e r a d u sort d u FRANC 

O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O-O 

Nous avons indiqué hier, les cours désas
treux de notre devise nationale pratiqués pen
dant la journée de mardi à Paris. La clôture 
se fit ce jour-là, à 168,40 ; 34,70 ; 0.99 et 1,28 
pour la livre, le dol la i , le îranc et la lire. 
Hier on enregistra les cours suivants : 

A M Heures : 175,25 ; 36,02 et 1.00. — A 11 h. ; 
I71.B0 ; 34,90 et 1,02. — A 12 heures : 172,00 ; 
36,40 et ..027. — A 14 heures : 169,50 ; 34,84 et 
1.045. — A la clôture : 170,80 ; 35,15 et 1,02 pour 
la livre, le dollar et le franc belge ; la lire 
clôtura, de son côté à 133,50 ; le mouvement 
de baisse, pourtant rapide de cette dernière 
valeur, a donc été suivi d'une reprise tout 
aussi rapide puisque la -ire a rattrapé son 
cours normal d'il y a quelque temps. Enfin, 
les 100 rentsn-mark«.-n s'échangeaient mercre
di contre S&4 francs français. 

Mardi. M. Briand a offert à déjeuner à M. 
Robineau. gouverneur de la Banque de 
France ; M. Edouard de Rothschild était prê
tent. 

On ni connut naturellement pas la conclu
sion des conversations tenues, sinon que l'on 
décida de reprendre le projet de M. Clémen
te! sur la création d'un office de compensa
tion bandonné par M. Caillaux et dont, de
puis jcc .que temps déjà. M. Raoul Péret avait 
repris '"étude. 

Le Cons il des Ministres sera saisi de cette 
question aujourd'nui. 

On .it-Donce également le renforcement du 
contrôle des exportations et du rapatriement 
«je? devises. 

C'est donc, la journée de jeudi qui décidera 
Ou sort du franc. 

On fait remarquer d'autre part, qu'ainsi que 
nous le disions hier, l'échéance du 80 mal se 
présente dans d'excellentes conditions. Sur 
les i~O0 mill ions de bons remboursables, 
sno mil i ions ont été consolidés en bons de la 
Défense Nationale. 

D'aprcB l'expérience de 1 échéance de dé-
rembre dernier l'administration des finances 
e«time que le montant effectif des bons dont 
le remboursement sera demandé ne dépissera 
pas 30 à 500 mUiions. somme à laquelle l'état 
de la Trésorerie permet de faire très large
ment face. 

UNE CONVOCATION 
ANTICIPÉE 

DES CHAMBRES 
On communique une note disant notam-

*fÀi i" nom du Groupe socialiste, VINUiNT 
AÛRlOULéon BLUM, RENAUDEL et VOIL1N 
^ „ n l rendus a la présidence du Conseu. Ils 
r^rff naVrencontré M. Aristide Briand. qui 
L ° £ c X k en conférence a l'Elysée. 

i i / U t avisé M Daniélou. sous-secnêtajre 
d'État de leur intention de demander au Pré-
S * n t du Conseil,, s'il ne * « « " » £ » * utile une 
convocation anticipée des Chambra, a 

La guerre civile 
reprendra-t-elle 

en Pologne ? 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Le général HALLER annonce 
qu'il anéantira " l'insurrection " 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Après la victoire du maréchal Pilsudski sur 
les nationalistes, le calme est revenu en Polo
gne mais ainsi que l'on sait, de nouvelles tenta
tives des nationalistes ont été annpncées ; un rie 
leurs chefs, le général Haller, interviewé, a dé
claré notamment qu'il est faux que l'ancien pré
sident de la République ait démissionné et a 
ajouté : Les ministres sont prisonniers, mais ne 
reconnaissent pas une situation imposée par la, 
violence. ^ 

Exprimant ensuite son entière confiance dans 
les troupes qu'il conduit pour réprimer l'insur
rection, il a conclu, disant : « Il faudra du temps 
pour anéantir l'insurrection, mais nous réussi
rons. » 

LE GÉNÉRAL HALLER 
qui, de Poeen. marche avec .ses treupee sur 
Varsovie, contre le Maréchal Pilsudeki. 

D'autre part, selon une dépêche de Poznan, le 
bruit a touru que le maréchal Pilsudski, subite
ment tombé malade, avait dû renoncer à assister 
mardi & la réunion du cabinet. 

On annonce en outre, que la mission pacifica
trice du maréchal Trompczynski a Poznan sem
ble avoir échoué. Il aurait envoyé un rapport 
disant que les groupes poznaniens resteraient in
transigeants. Le gouvernement Bartel affirme 
que ces difficultés, quoique très fâcheuses, retar
dent seulement la pacification, le corps d'armée 
ds Posnanie reste dans l'obéissance et les grou
pes posnaniens protestent seulement sans for
mer de gouvernement local. . . 

^ M. FRYZE (H. Manuel). 
rédacteur en chef du « Kurjer Poramy » 
qui écrivit l'article centre le Préaident 
Witoe er. faveur du Maréchal Pilsudeki, 
déclanchant ainsi le mouvement polonais 

Les parlementaires de Haule-Silésie se sont 
joints à ceux de Posnanie pour demander que 
l'Assemblée extraordinaire qui élira le président 
de- la République se tienne dans une autre ville 
que Varsovie. 

U n e réunion de l'Assemblée 
nationale polonaise 

Les sénateurs et députés, réunis à. Kartowïce, 
sous la présidence de M. Kôrfant ont télégraphié 
au maréchal Rataj pour demander la réunion de 
l'Assemblée nationale dans un autre lieu' que 
Varsovie. Certains milieux officiels tiennent pour 
Varsovie, d'autres pour Cracovie. L'Assemblée 
ee réunirair probablement le 29 mai. 

LUNE MOBILISATIONS 
EN ROUMANIE 

A la suite de la concentration des troupes bol-
chevistes à la frontière polonaise. Je gouverne
ment roumain, se conformant au texte du traité 
polono-roumain, a ordonné la mobilisation par
tielle des forces de'Ja Roumanie, qu'il concentre 
sur la frontière bessarabienne. 

P E Q 3 C D R A M E S g f c g j a - Q E X ^ a J g T g 

A Roubafx, un cabaretier 
a assomme son amie 

0-0-©<WK0-O-C-O-0-O-0-0 

Il a t en t é ensu i t e d e se 
t r a n c h e r la gorge 

IMHKHMMMXWMHM) 

Le quartier de la rue <iu Moulin, a Rou
baix, dans la partie comprise entre le boule
vard, de Par i s et l a rue M a Campagne, s'ani
me, dès le mat in , d'une particulière activité. 
Hier, i l tut le théâtre d'un s c è n e horrible, 
d'un de c e s d r a m e s - o ù l'alcool, l'amour, la 
jalousie, la démence, s e liguent pour pro
voquer le. geste homicide. Dans une>sal le 
d'estaminet, d e u x êtres s e s o n t l ivré un 
combat farouche, sang lant : tous deux, gra
vement b lessés , g i sent s u r u n lit d'hôpital. 

Deux éptwes 
Il y a environ dix ans , M. Lannoy Jules-

Louis, 48 a n s , séparé d'avec s a femme, fai
sa i t connaissance d e M m e Henry Clotikie, 
38 a n s , épouse divorcée de WarneL 

Une' l ia i son n e tarda pas à s'établir entre 
ces deux êtres seuls et désaxés . Ils mirent-
en commun- amertumes' passées et i l lusions 
nouvel les . Et le roman se t issa , a u x fils d'or 
d e s premiers jours, d e s revea retrouvés , des 
projets neufs . 

Les deux compagnons vécurent d'abord 
e n parfaite harmonie : ils étaient l'un pour 
l'autre un espoir ; ils tinrent l 'estaminet si
tué a u n° 46 de la rue d u Moulin, à l'ensei
g n e q A u souvenir d e Graonne ». 

Soupçons 
Cela d u r a quelques années . Lannoy aimait 

s a compagne . 11 aimait a u s s i les [laçons. 11 
crut, il y a quelque temps, découvrir d a n s 
les al lures d e Mme Henrv. d e s mot i t s à 
réprimandes . Il la réprimanda. L'édifice 
n'était pas sol ide. Lannoy sombre et soup
çonneux demandait aux liqueurs, l ' ivresse 
et l'oubli. M m e Henry , peut-être, s e conso
lait d'autre manière . 

La m a i s o n devint un enfer. Les m u t » sej 
renvoyaient l'écho d e s disputes et redisaient^ 
les formules a m è r e s tombées d e s lèvres las
s é e s . 

Un bruit de lutte 
Et m e r matin, vers 8 heures 30, d a n s l'es

taminet dont les rideaux étaient tendus , 
une lutte épouvantable s'engagea. 

L'agent f l o r i n Edouard, âgé d e 27 ans , 
faisant s o n serv ice de survei l lance, passa i t 
a hauteur d e l 'estaminet L a n n o y ce Au Sou
venir de Craonne ». Malgré l e s bruits d e la 
rue, d e s autos , des cars , il perçut des éclats 
de querelle e t d e s brui ts de lutte. 11 e s s a y a 
d'ouvrir l a porte du cs-baret donnant s u r la 
rue : elle était fermée. Il s ' empressa aloi's 
d'aller chercher du renfort. 

A peine a-t-il fait quelques p a s qu'il ren
contra le sous- inspecteur Hus : « On s e .bai 
chez Lannoy a, dit-il. L e s deux h o m m e s « e 
hâtent. Us al laient forcer l a porte d e l'esi 
m i n e t quand e l l e s ouvrit et, affolée, déc' 
rée , sanglante , la i s sant derrière el le un 
chemin de sang , . M m e Henry Clotilde, hur
lant d e douleur, d'épouvante, s e s a u v a a 
l'estaminet vo i s in où, hideuse, elle s e préci
pita dans la cour, e t lava à grande eau une 
large plaie, qu'elle portait à la face, maculant 
tout c e qui l'entourait d e taches sang lantes , 

Lannoy, lui, g i t d a n s s o n estaminet , a 
quelques p a s < l e la porte d'entrée, la gorge 
ouverte d'un coup de rasoir qu'il s'est lui-' 
m ô m e porté. 

Scène de sauvagerie 
Que s'est-il p a s s é *? Aucun témoin n e peut 

exactement le dire. Mais o n peut reconsti
tuer la s c è n e qui s'est déroulée. 

Il e s t huit heures du matin. Le cabaret est 
ca lme. M m e Henrv a terminé de mettre de 
l'ordre d a n s s a chambre, o ù rien n'a été 
dérangé. S o n compagnon est au débit. Il a 
bu, déjà, car il a d e s papillons no irs à chas
ser . Il est nerveux , agité . D a n s l'arrière-
boutique, , pendant que s a femme termine 
l a toilette de s a chambre, il se met à écrire 
au crayon deux billets, bi l lets de fou, faits 
d e m o t s incohérents , de m o t s « titubant », 
c o m m e les pauvres idées de ce malheureux. 

LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE 

L'ITALIE, ÉTAT FASCISTE 
M. Mussolini a publié hier un manifeste an

nonçant la création de l'Etat fasciste et la 
« mort » d e l'Etat libérai. 

A Arras, un architecte 
a été tué par sa femme 
La soeur d e celle-ci 

fait sau te r la cervelle 

Un double de drame de famille, s'ajoutent a 
«eus les crimes dont Arras et%a région ont été 
<J*Puifi quelque temps le théâtre, a provoqué 
tuer en cette ville une profonde émotion. 

Au numéro i l de la rue des Louez-Dieu, dans 
!Î22,J5*1?? , , . . boursçotee de belle apparence, 
vnw*ent M. Henri Bleuzô, 36 ans, originaire de 
•_*£**, architecte-métreur, sa femme née Ray-
i n w w e FournJer, 25 ans, dont les parente habi
tent Sainte-Catherine-les-Arras, on Us «ont très 
noiforabtoment connus et leurs deux enfants 
&g*s respectivement de 5 ans et 21 mois. Un 
troisième bébé est attendu. 

Un ménage désuni 
M. et Mme Bleuzé s'étaient mariés en 1920, 

et an dépit de l'aisance dont aurait pu fouir le 
ménage la discorde n'avait pas tardé à faire son 
apparition au foyer. 
. SI, en effet, d'après les témoignages favorables, 
il n'y avait rien à reprocher a Mme Bleuzé. il 
n'a* était pas de même de son mari qui lui 
rendait, diton, la vie insupportable. 

Il menait au dehors la vie large et ne as 
gênait pas, parait-il, pour entretenir des rela
tions extra-conjugales. Par contre mord>u par la 
jalousie, il tyrannisait sa femme qu'il tenait cal
feutrée, lui assurant a peine, & elle et a ses 
enfants, le strict nécessaire. 

Une mère battue par son mari 
.De plus, ce n'était continuellement de sa part-

vis-à-vis de sa femme que soupçons infamants 
ou propos Injurieux, quand il n'allait pas jus
qu'à la battre, comme la chose arriva en octobre 
dernier, époque L laquelle, il se vit condamner 
par la Tribunal correctionnel d'Arras, à 16 fr. 
d'amende avec sursis pour coups a sa femme. 

A cette époque les doux conjoints se séparèrent 
pendant quelque, temps, mais à cause de ses 
petits enfants Mme Bleuzé consentit a reprendre 
la vie conjugale. 

Malheureusement la situation, loin de s'amen
der, ne fit qu'empirer, à tel point que la vie 
était devenue intolérable pour Mme Bleuzé, qui 

'de plus avait appris que son man entretenait 
des relations coupables avec une ' personne qui 
la touchait de très près. 

L'homme menace 
Mardi soir, vers 8 heures, il rentra pour sou

per et se fit servir seul comme 11 avait l'habitude 
de le faire, pendant le repas il ne cessa de se 
moquer de sa femme et de lui prodiguer les 
pires injures, à un moment même il l'aurait me
nacée de son revolver, arme que Mme Bleuzé, 
sans qu'il le sache avait cachée sous son oreil
ler dans la chambre de ses enfants, son mari 
l'en ayant à plusieurs reprises menacée. 

Scène pitoyable 
Aux environs de neuf heures, Mme Bleuzé 

monta dans ta. chambre où reposaient ses enfants 
l'architecte lui avant refusé l'accès de la sienne 
sous un prétexte outrageant. 

" un mofnept donné il a&1 préeapta .a ta porta 
_ jette criferswe offflBtOue oeux^ jwsre, **«v*!l 

l a prêtentlon de maintenir sa femme enfermée. 
Ofette fois ' encore il prétendit barricader • celte 
porte, Mme Bleuzé s y opposant parce qu'elle 
avait à sortir,'la nuit, pour les'soins.à donner 
à leurs enfants une lutte s'engagea entre les 
deux époux, nul tourna a l'avantage du mari. 
Mais à ce moment, les locataires' du rez-de-chaus
sée étant rentrés, voulant l éviter un scandale, 
Bleuzé se retira -un Instant dans sa pronre 
chambre, mais'ce fut pour revenir: bientôt dans 
celle de Wf femme qui le supplia de la laisser 
tranquille. - , 

Le drame 
Au lieu d'accéder à sa.demande, il lui répon

dit par una prossière injure, lui cracha au visage 
et fui jeta sa 'garette allumée. Ce que voyant 
Mme Bleuzé, se leva pour éteindre la lampe que 
son mari avait déposée a l'intérieur de la pièce — 
il n'y a pas d'électricité dans les appartements —-
et se recoucha. 

Furieux, l'architecte proféra. des menaces et 
crao'ja une allumette pour rallumer la lampe. 
C'est a ce moment que Mme Bleuzé, affolée par 
les menaces de son mari, par les cris des enfants 
qui pleuraient, saisit le revolver placé sous 
son oreiller et le déchargea dans la direction 
de l'allumette enflammée. L'architecte s'écroula 
comme une masse, frappé a mort, la balle 
l'ayant atteint au sommet de la nuque, ainsi que • 
l'autopsie l'a démontré. » , 

Epouvan'.ée la meurtrière descendit chez tes, 
locataires d'en bas, les époux Chesnols. les mit 
en quelques mots au courant du drame qui 
vennit de se passer et accompagnée du mari, se 
rendit au commissariat de police oa elle se cons
titua prisonnière. 

LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE 

80.000 BOLCHEVISTES 
MARCHERAIENT, 

SUR BERLIN 
11 est fortement question depuis plusieurs jours 

a Berlin, d'un putsch qui serait exécuté à Berlin 
Îiàr le parti communiste, le jour de la Pentecôte. 
1 s'agirait d'une véritable armée ne comprenant 

pas moins de 80.000 putchistes. • 
Le président de la police, ainsi que le com

mandant supérieur de la Beichswehr ont pris de 
fortes mesures d'ordre. 

En plus des forces policières, d'importantes 
troupes de la Reichswehr seraient dirigées de la 
province sur Berlin, pour renforcer la division 
de Brandebourg. De l'artillerie et des tanks se
raient placés a certains noints de la ville et des 
faubourgs. Un peu partout seraient disposées 
des mitrailleuses. 

Une disparition inquiétante 
à Forest 

Martial OETROYE 

On est très inquiet 
à. Forest, au sujet 
d'un jeune homme 
qui a quitté son do
micile depuis le 10 
courant. Il s'agit du 
jeune Détroye Mar
tial, dont les parents 
habitent 2. rue de 
Fressin A Forest-sur-
Marque. Voici ci-con
tre sa photographie. 

Les personnes ' qui 
pouir aient donner 
des renseignements 
sur ce Jeune homme, 
sont priées d'en avl . 
ser M. l e Commissai
re de police. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Médiocre CJel noa«reux avec «clairelec. pouvant 

êtr. accompagnées de manifestations orageuses, 
vents de Sud * A. * m. Hausse lésera de tempéra» 

_tnxa minumim 0%~ 

Une importante offensive 
déclanchée aux Maroc 

Nos t roupes progressent sur tou t le f ront rif a i n d e l'Est 

Les échos de 1/Ouergha et) ceux des iiionta-
giies profondes, du- front de l'Est se sont 
réveillét, à la voix du canon. Une importante 
offensive a été, en effet, déclanchée hier a 
l'aube dans tout le secteur du groupement du 
général Marty. Riposte foudroyante à l'in-

espagncles ont occupé Souk el Arba de Ta-
ourirt et Fenaisint, ancien poste de comman
dement d'Abd el Krim. La colonne Fisher, 
d'Ajdir, qui a accon>pll ces exploits, va,-dans 
un nouveau bond, opérer sa- l iaison avec les 
autres .roupes espagnoles parvenues à Souk 

UN GROUPE DE TANKS 0IMtMUt.ES tm RAVIN PnJ. 

transigeance des Rifains A OucHda, cette vaste 
opération se déroule, - «'après lo> dernier— 
iiMivMff—! Sans la* meilleure* uemuittain. 

Nos troupes progressent partout f a r o s a W 

el Arba de Taourirt. L'encerclement de deux 
grosses tribus parart donc imminent. 

On annonce égelereeht que • de ' nombreux 
insoumis veulent se séparer du chef rifain e t 
tentent d'entrer «O soarp«rïers ;.yec nos pop. 

On. g i c sa le d_'auccfi psat OUfi les t roane t tes. nynnrjf, 

te retour à Paris 

M. Raoul PÉRET 
o-oo-o-o^-o-oo-oo-o-a 

Un accord avec l'Angleterre 
est proche, dit le Ministre 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

M. Raoul Péret, accompagné de M Bucaille, 
a quitté Londres mercredi matin, a neuf 
heures. 

Avant de monter dans le train, M. Raoul 
Péret a déclaré aux représentants des agences 
françaises et anglaises qu'il quittait Londres 
avec le sentiment que tous les derniers propos 
qu'il a échangée avee M. Winston Churchill 
lui permettaient d'envisager maintenant que 
les perspectives qui vont incessamment s e 
présenter autoriseront A escompter un accord 
dans le temps le plus proche, i l est de toute 
évidence que chacun doit faire des oonce« 
s o n s sur la portée desquelles il apparaît main
tenant que les deux parties ont la meilleure 
com préhension. 

Les experts français et anglais, vont conti
nuer a rapprocher dans un. effort, lent peut-
être, mais en-tout cas fructueux, les points de 
vue sur lesquels les divergences existent en
core, c'est-a-dire sur les questions de chiffres 
et sur celles des responsabilités que devrait 
assumer la France. 

Ajoutons que M. Péret n'a pas manqué de 
faire remarquer q«e son absence aurait pour 
avantage de permettre de mûrir et de.complé
ter, dans un sens de progrès, les idées échan
gées au cours de la journée et. surtout de la 
soirée de mardi. 

C'est, en effet, croit-on, pendant la conver
sation d'hier soir, après le d<ner chez ,1e. chan
celier de l'Echiquier, entre MM.Péret et Wins
ton Churohill, que l'on a pii enregistrer, des 
deux cotés, un rapprochement plus sensible et 
une bien meilleure conception des réalités qui 
se présentent actuellement. 

M. Raoul Péret a eu également un entretien 
avec M Lamont, représentant de la banque 
américaine Pierpon-Morgan . 

De passage à Boulogne .' 
M. Péret déclaré... 

M. Ruoui Péret a débarqué du € Biarritz • 
à. Boulogne; à midi 30 et est reparti pour 
Paris a 13 h. 06. * J'ai quitté Londres, a-MI 
dit, avec de l'espoir, un espoir sincère. En 
tout cas avec reepoir d'y revenir afin de 
poursuivre I œuvre oommencée. Je suit con
vaincu que h race à la bonne volonté »e part 
et d'autre, noue aboutirons. Le8 éléments de 
l'aocord sont indiscutables mais il faut tenir 
compte de l'opin'on nubliqu? dans les d«ux 
paye et ne rien brusquer ni rien bousculer ». 

A .-iropos des changes, M. Péret a déclaré : 
« ée n'ai pas encore de renseignements 

assez complets pour vous Parler catégorique
ment de cette nouvelle ascension de la livra 
sterling, mais je puis voue dire encore qu'on 
"" Peut en attribuer les causes à dee raisons 
d'ordre intérieur ; sur toutae les places euro
péennes un déséquilibre grave ee manifeste ». 

L'arrivée à Paris 
M. R. Péret est arrivé A Paris à la gare du 

Nord A 16 .heures, par le c ç u d e i e Boulogne. 
Interrogé le Ministre des Finances s'est 

borné à déclara» que las négociation^ n'étalent 
que «suspendues et que lés experts financiers 
«t les ^présentants de la B a n q s e d France 
poursuivaient leurs travaux A Londres. 

Le nouvea u- P résid en t 
du Conseil Grec 

reçu par M. Briand 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o (H. Manuel}. 

LE GÉNÉRAL PARASKEDAPOULOS 
le nouveau Président du Conseil des Mi
nistre* de la République Hellénique, qui 
déclare être avant tout un grand ami do 
la France. Accompagné du Ministre de 
Grèce. Il a été reçu hier, par M.. Briand. 

La rixe tragique d'Auchel 

QUATRE ARRESTATIONS 

N o u s a v o n s relaté la rixe tragique qui 
«'est déroulée à Auchel dans un quartier 
d'étrangers et dont fut vict ime le Polonais 
Charles Polnick. 30 ans , mineur A Maries, 
décédé d e s su i tes d e s e s b lessures à l'hôpi
tal de Béthune. Sur l'ordre du Parquet, une 
information judiciaire fut ouverte. Les 
agresseurs , troie Al lemands et un Polonais, 
viennent d'être arrêtés par les gendarmes 
d'Aucbel. Ce sont les n o m m é s J e a n Kurows-
ki, 21 ans . demeurant 16, rue d'Armentières, 
à Maries : Thomas Skorupinslti, 21 ans , de
meurant 14, rue de Lille, A Maries ; Etienne 
Granza, 41 ans , demeurant 9; rue de Péri-
g u e u s , à Maries également, e t le polonais 
André Majchrzait, 42 a n s , mineur c o m m e 
l e s . t ro i s autres et demeurant 54, rue de la 
Somme, A Catonne-Rioouart. 

Cea individus ont été a m e n é s hier, A Bé
thune et écroués'. Au cours de l'interroga
toire que leur fit subir M. Du ti l leul juge 
d'instruction, i l s avouèrent avoir frappé 
leur victime a v e c une gourde et un crochet 
d e lampe, d e mineur. Ces objets ont d'ail
leurs été sa i s i s comme pièces à convict ions 
et déposés au greffe du tribunal. 

DEUX BANQUIERS 
ANVERSOIS, ARRETES 

L'administrateur délégué et le directeur de la 
Banque de Crédit populaire d'Anvers, qui a ces
sé ses paiements depuis une quinzaine de jours, 
ont été arrêtés. Ils sont inculpés, de graves irre-

LES FUNÉRAILLES 
DE 

Charles SAINT-VENANT 
o-»c-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Elles se dé rou le ron t impo
san tes au jourd 'hui à Lille 

C'est oulourd'hui que la Ville de Lille tout en
tière, que toute la région même el de nombreux 
amis venant de France et de l'Etranger prouve 
rcnl leur attachement, leur affection,,leur re
connaissance, au dévoué militant syndicaliste 
Qu'était Charles Saint-Venant, députe du Soid, 
conseiller générai, adjoint au maire de Lille. 

<La population viendra «ombreuse aux lime-
railles et celles-ci se dérouleront imposantes ci 
ma\estueuses. Nous ne reviendrons pas sur ice 
services innombrables que Chartes Saint-Venant 
a rendu.) a toute notre population, tant comme 
administrateur q-e comme militant sincère, au* 
idées qu'il a propagées et défendues partout et 
contre tous. 

-Vqtci d'autre part, l'ordre dans lequel se dé* 
rouleront les cérémonies .-

La levée du corps 
En présence de la famille, du Maire de Lil'.e! 

et de son Conseil, la levée du corps s'opérera 
ce matin à neuf heures trente, 5, rue Frédéric 
Mottsz. . 

Par les ruée Saint-Sauveur, des Robleds, U 
char funèbre ee rendra, Bourse du Travail, 
rue de la Vignette. 

Le défilé funèbre 
La population adressera le dernier salut, 

de dix à quinze heures, Bourse du Travail, 
rue de la Vignette. 

A ce propos le Maire de Lille arrête l es 
mesures suivantes : Kntrée par la porte « Can< 
tines Scolaires » , Défilé, coté droit cour : 
Entrée salit Jean Jaurès, où se dressera la 
catafalque ; Sortie porte Pelloutiti' ; Défilé-
cour ; Sortie Grand "Porte. 

La circulation des véhicules sera interdite 
rue de la Vignette, de 9 h, 30 à 16 heures. 

On ^entrera rue de la Vignette, en prenant 
le côté droit. 

Le Conseil municipal assurera la garde lu» 
nèbre. 

Le. cortège 
Le cortège s'assemblera rua de Paria, à'-

fS h. M, la tète à l'angle do la rue Gustave 
Delory, anciennee rues Saint-Nicaise et Ban 
de Wedde. 

A seize heures précisée, l e cortège ee met
tra en marche, • 

L'itinéraire 
Le cortège empruntera l'itinéraire suivant j 

rues de Paris, Faidherbe, des Ponts de Do
mines, de Roubaix, du Faubourg de Roubaix. 

L'ordre du cortège 
Le maire de Lille, l'Administration muni* 

cipale, arrêtent ainsi l'ordre du col lège fu
nèbre. On voudra bien noter que les numéro» 
ci-dessous cités sont ceux de la rue de Parts, 
côté droit, en descendant vers la Grand'Place : 

I. 1* Drapeau : a) Fédération du Nord - b) 
Section Lilloise ; c) Bourse du Travail' de 
LUle v.2» C. A de .la .-Section Lilloise et de l a 
Bourse du Travail ; n« 145 ; 

11 Fanfare l'Union ; n. 147 ; 
III. Parti Socialiste : 1* drapeaux : a) des 

Comités de Quaruei-s de la Section Lilloise ; 
Jb; des sections des Fédérations du Nord et du 
Pas-de-Calais ; 2' é lus parlementaires, canto
naux et municipaux - 3° délégations des sec
tions des Fédérations : n*« 149, 151. 153. 155 : 

IV. Organisations syndicales, drapeaux ee 
délégations des syndicats de Lille et du dépar
tement ; n<* 157, 159, 161, 163 ; 

V: Organisations coopératives : Conseils 
d'administration des Coopératives l'Avenir, 
l'Union ; délégations des Coopératives du 
Nord : n* 165 ; 

VI. Fédération des Groupes de Libre-Pensée 
socialiste ouvrier» •; drapeaux et délégations j 
te 167 ; 

VII. 1° Vieillards des Hospices ; 2" Orphelin», 
deô Bleuets ; n°« 169, 169 bis ; 

VIII. Pupilles Henri Ghesquière ; n' 171 >; 
IX. Personnel Municipal ; délégations » 

n " 173, 175, 177. 179 ; 
X. Y « Jeunesse Ouvrière » '; 2" « Enfants -dit 

Peuple » ; n - 181. 183 ; 
XL Enseignement technique : délégations, 

des écoles et de leurs amicales ; n'« 185. 187, 
189, 191 ; 

XII. Fédération des Amicales Laïques : a ) 
C A . ; b) délégations des Amicales de Sa inu 
sauveur n» 193 • 

XIII. Loges maçonniques, Ligue des Droite; 
d e l'Homme : délégations ; n* 195 ; 

X-V. Comité du Commerce et des Fêtes dm 
Saint-Sauveur, Saint-Maurice, Saint-Etienne g 
délégations ; n» 197 ; 

XV. € Réveil du Nord » : délégation ; n" 199 l;è 
XVI Comité Llebknecht ; délégation * 

n - 201, 803 : 
XVII Musique Municipale ; n°* 205. 207 B 
XVUI. Char funèbre ; l 
XIX. Conseil Municipal [; 
XX. Famille ; 
XXI. M. le Préfet du Nord ; ses collabora

teurs - délégations parlementaires ; 
XXII'. C A du Bureau de Bienfaisance ef 

des Hospices ; 
XXIII. Notabilités ; amis du défunt. 
On voudra bien noter : 1° Que les courort. 

n é s seront portées <en tête de chaque groupe, 
itar les soins des délégations ; 2* Que les dé-
égatione ne doivent grouper que les bureaux 

ou les C A. : 3* Que les drapeaux, cravatés de 
crêpe, précéderont chaque délégation ; *• Que? 
les élus arboreront écharpes et insignes. 

Les cordons du poêle 
Les cordons du poêle seront tenus par les 

citoyens BERGOT, au nom des organisation* 
ouvrières de Lille ; BONDUES, adjoint au 
Maire, au nom des amis personnels ; BHOOEL 
conseiller municipal de Maxrjuette, au nom 4e 
la Fédération des Groupes de Libre-Penséo 
socialiste ouvrière ; DENEUBOUBG. adloms 
au Maire, au nom de l'Administration Muni
cipale - GUILLAUME, au nom du • Réveil dix 
Nord <> '; HUYGHE. conseiller général, au nom. 
de l'Union des Syndicats du Nord ; LABBE, 
directeur de l'Enseignement Technique : 
LEBAS, députe-maire de Roubaix, vice-prési
dent du Conseil Général, au nom du Groupe 
Socialiste Parlementaire. 

Au cimetière 
Les délégations dès leur arrivée, se masse

ront, coté droit, rue du Ballon. Elles salueront 
le char funèbre puis se rendront derrière Lee 
officiels, Rond-Point, où seront prononcés les 
discoure. 

Prendront successivement la parole : MM. 
Louis HUDELO. préfet du Nord : LEBAS. dft-
puté-maire de Roubaix, vice-président du Gon, 
seil Général ; LABBE. directeur de l'Enseigne. 
ment Technique ; GlUtd AUME, directeur du 
« Réveil du Nord » • JACOBS. secrétaire de la 
Fédération des Groupes de hbre-pensée socia
liste ; MULLIER, de la Fédération de l'Ahv. 
mentation ; HUYGHE. secrétaire de ltr-.D dit 
Nord ; RICARD, vice-président du Bureau Se 
Bienfaisance ; Roger SALENGRO, maire « e 
Lille, conseiller général du Nord. 

Les condoléances 
Roger Setengro, maire de Lille, a reçu e 
1* De M. Louis Nioolle, député du Nord, une,' 

lettre de sincères condoléances : 
2- De M Albert Mataeu. sénateur du Nord, 

la lettre qu'on va lire : 
« Je tiens à TOUS dire, a vous qui avez tant 

collaboré av lui. tous les regrets que m e 
cause Va dleparrUon si brutale de cet excellent 
collègue que J'ai toujours va si ardent à de.. 

Uanoj» les lnt^soa * l tt»Û flt d e U D e & paa. 
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